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La Langue Annamite 

dans ses tendances actuelles í 1 2 3 ) 


Les orỉgines de la race annamite se perdent dans la nuìt 
đes temps. Des accỉdents successiís de son histoìre, il est 
résulté que sa langue est constituẻe, pour une bonne moitié, 
par des mots dérivẻs du cbinois sous lesquels sont noyés des 
vocables d’origine diverse : sanscrite, thái, môn. khmer, 
malaise, mường, banhar, polynẻsienne même, d’après le 
Père Souvignet. ( 2 ) 

Comme moyen de transcription, «tout porte ả. croire, dit 
Pétrus Trương-vĩnh-Ký (31, que les Annamites d'autrefois 
(les Giaò-Cbi) avaient une espèce d'ẻcriture phonétique, comme 
celle de leurs voisins d’origine aryaque ou palỉ; mais en 186 
de l’ère chrẻtienne, elle a été remplacẻe par 1 'ẻcriture idéo- 
graphique des conquérants chinois qui fut introduite et 
imposẻe de force parles ordonnances du Roilettré (Sĩ-Vương) ». 
Celle-ci est restée en usage courant en Annam, jusque sous 
la domination franẹaise, pour les actes publics comme ả l’oc- 
casion des transactions privées. 

Pourtant l’annamite proprement dit a eu de bonne heure 
ses créations littéraires et les leítrẻs, pour les transcrire, ont 
adaptẻ les caractères chinois en une soríe d’ẻcriture phonẻtỉ- 
que appelée «chữ nôm». 

Quelles consẻquences aux points de vue intellectuel et 
historique cet usage aurait amenẻes, si rẻcole l’avait systẻ- 
matisẻ? Est-il impossible que le Việt-Nam suivant de moins 
près son suzerain chinois dont il -a subi sans discontinuitẻ 
l'influence culturelle, eùt maniíesté sa personnalité en un cycle 
d’évolution plus originale? Si ces questions rẻtrospectives 


( 1 ) Communication íaile le 19 septembre 19 3^, dans la'bjbliothẻque 
de la Sociẻté dcs Etudes Indochinoises, en prẻsence de Monsieur le Gou- 
verneur de la Cocbinchine. 

( 2 ) Lei Orìginei de la lartgue Annamite, collection « Variétẻs Tonki- 
noises », IúEO. 

(3) p. Trương-vtnb-Ký, Gramrtialre de la langue AnnamUe, i883" 



_ 2 — 


restent sans réponse, elles peuvent avoir une signiScation 
pour 1’avenir. 

En tout cas, rẻcriture « nôm » dérivée d'un système idéo- 
graphique très ancien, ne s’esí pas imposée à 1'ẻcole d'autre- 
fois. Supplantée par les classiques chinois, la littẻrature 
annamite ne s’est pas dẻveloppée. Le concours de rẻcriture 
latine devait lui rẻserver une plus brillante destỉnée. 

Dès le dẻbut de l’ère Iranẹaise, la latinisatỉon de la langue 
annamite, adaptée par les missionnaires portugais efc íranọais 
du XVII' siècle, prometíait à la société annamite un essor 
intellectuel considérable. Pétrus Trương-vĩnh-Ký, Paulus 
Hoàng-tịnh-Của, Trương-minh-Kỷ et d’autres de leurs cantem- 
porains ont montré tout le paríi qu'on en peut tirer. M.ais de 
longues incompréhensions réciproques aux points de vue 
politique et religieux ont íaussé le sens d’évolufcion du pays. 
Luro, au Collège des Stagiaires, a regretté qu’on ait écartẻ 
trop tôfc les lettrés. On eũt dù les aider, pensait-il, ả crẻer 
la littérature quốc-npữ, efc, par là, k réaliser la soudure entre 
les deux civilisations sino-annamite et íranẹaise. 


» 

» 0 

Néanmoins, le contact des races procède par des rappro- 
chements continus et c’est au plus forfc de la Grande Guerre, 
en 1917, que, appuyẻ par le gouvernement en la personne de 
M. 1 ’Administrateur Marty, MM. Phạm-Quỳnh et Ngưyễn-bá- 
Trác fondèrent le Nam-Phong. Dans certe revue, où trois 
langues étaient représentées: 1’annamite, le íranẹais et le 
chinois, ils entreprirent de coníronter les pensées d’occident 
et d’orỉent. 

Le Nam-Phong avait eu des prẻcurseurs sans doute; mais 
sa íortune les éclipsa tous. Que se passa-t-il? Par ailleurs, 
la íorce íranẹaise s’étaỉt révẻlẻe aux yeux des Annamites sous 
de multiples aspects d’activité qui étaient autant de défis aux 
« cinq ẻléments» efc d’offenses aux génies du Ciel et de la 
Terre. Par contre, dans cette revue, sans 1 ’ombre d’une con- 
tradiction, on a pu rapprocher avec le plus paríait désinté- 
ressement les acquisitions spirituelles caractéristiques de 
1 ’Europe et de l’Asie. Peut-être, ả la confusion de ceux qui 
affirment que les dieux peuvent mourir (1), les esprits de 
1'Orient se rẻconcilieront-ils avec ceux de 1’Occỉdent, cav 
depuis qu’ils se sont rencontrés, on a vu se déclencher cette 
Aoraison de la littẻrature quốc-ngữ dont nous étudions au- 
jourd’hui un moment d’évolution. Plus d’un signe montre 


(1) PiERRE Varet, En payá d'Annam, lei Dìeitx qui meurent. 
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que rẻcriture latine regénère aujourd’hui la langue annamite. 
Les ceuvres de valeur qu’elle a réalisées portent la promesse 
du début de son printemps. Un printemps de renaissance, 
dirons-nous après M. Ứng-Hoè (1), de Huè, car les Annamites, 
íìdèles au culte de leur mort, nont garde de renier leurs chefs' 
d’ceuvre et leurs reliques. 


* 

* * 

A l’occasion de ce renouveau, on constate, en effet, cer- 
taines tendances très nettes du quốc-ngữ. 

Tout d’abord, on voií: que, soií: pour ỉnventorier un savoỉr 
qu’il tient de la Chine ou de rinde, soit pour s’inifcier ả la 
Science de « l’Europe et de 1 ’Amérique », rẻcrivain annamite 
va chercber des vocables dans le vieux fonds chinois auqueỉles 
Ịaponais ont ajouté depuis peu des synthèses nécessitées par 
leur rapide modernisation. En prononẹant le chinois à la 
manière annamite, on convient de transcrire : 


giai-cấp 

pour caste 

bà-la-môn 

brakmane 

Thủ-đà 

Sudra 

Lực-pbệ-đà 

le Rig-Véda 

nghiệp-bảo 

le Karma 

luân-bõi 

la samsâra 

kbuynh-hướng 

tendance, penchant 

không-gian 

1 ’espace 

tbời-gian 

le temps 

lý-tbuyết 

tbéorie 

ngbịch-rthuyết 

paradoxe 

phê-bìn b-chủ-nghĩa 

criticisme 

cá-nhơn-cbủ-ngbĩa 

individualisme 

nhiệm-vụ 

rôle, íonction 

nbỡn-giới 

champ visuel 

bồi-dưỡng. 

cultiver, entretenir 

đề-huề 

collaboration 

nhập-tịch 

naturalisation 

kinh-tế-học 

économie politique 

kỷ-hà-bọc 

géomètrie 

luyện-kim-bọc 

alchimie 


(o Ưng-Hoè, la RcnaĨMance annamite, coníérence, in Nam-Phono. 
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lý-hoá-học physico-chimie 

kỷ-hà-cấp-sổ progression géométrique 

số-bọc-cấp-số progression arithmétique 

Guidé par les besoins du moment, l’Annamite se laisse aller 
à ce mouvement pro-chinois sans aucuae gêne, ni mesure. Le 
lexique du Nam-Phong, le Dictionnaire des lettrés de vủ- 
đình-Hải et Conty, celui de-Cordier, celui de ôào-duy-Anh 
et, en dernier lieu, le Hán-Việt Thành-Ngữ de Bữu-Cân reílè- 
tent cette premỉère tendance qu’ils continuent de favoriser. 

Elle a ẻté si íorte pendant quinze ans qu’elle ressemble à 
une certaine gourmandise des convalescents. Actuellement, 
elle est en voie de se calmer, ou tout au moins de se régula- 
riser, et c’est Keureux ; car si un long jeùne ne £aifc pas vivre, 
la gourmandise tue à coup sũr. Ce travers aujourd’huỉ persiste 
chez les seuls lettrés attardés qui ne sont pas rares, malheu- 
reusemenỊ, ou chez des originaux qui, eux, sont de tous les 
temps. 

Sans doute, les néologísmes sont nécessaỉres à une langue 
en retard qui aspire à s’infcégrer rapidement des notions innom- 
brables et toutes neuves. Mais une acquisition réelle exige 
de gros efforfcs de pensẻe efc ne réussit guère par une transpo- 
sition automatique. Pour se faire comprendre du lecteur 
annamite, il faufc écrire rannamite, et non pas le chỉnois 
latinisé. A 1 ’encontre de l’art architectural, les constructỉons 
les plus belles efc les plus solides s’obtiennent avec des 
matériaux qui priment dẻjà par leur ancienneté, nous voulons 
dire les caractères chỉnois que la ỉangue parlée a annamitisés 
par un long usage. Constatons que sont entrẻes en íaveur 
d’emblẻe des combinaỉsons íormées de phonèmes de cette 
catégorie, comme : 


phảo-binh 

artillerie 

phảo-tbuyền 

canonnỉère 

điện-lực 

énergie ẻlectrique 

điện-quang 

lumière électrique 

giao-thời 

période de transiíion 

kỷ-niệm 

souvenir, commẻmoration 

khần -hoang 

déíricher 

giá-trị 

prỉx, valeur 

sách-giáo-khoa 

manuel scolaire 

lạc-viên 

jardin ẻdénique 

cải-lương 

réíorme 

giải-thoát 

délivrer 

cao-thượng 

supérỉeur 

động-sản 

propriẻtẻ mobilière 

mộng-tưởng 

rêve, illusion. 



- 5 — 


L/expérience amène un triage des nẻologismes et une revision 
des transcriptions de noms propres, c’est ce qui caractẻrise 
uue deuxième tendance. On concède volontiers aux anciens 
des transcriptions déíectueuses mais devenues familières com- 
me Âu-cbâu, Mĩ-cbâu, Hi-lạp, La-mã, Nả-bá-luàn, Hoa-thịnh- 
đốn, correspondant ả Europe, Amérique, Grèce, Rome, 
Napoléon, Washington; mais ọn préíère Hi-ma laj-a à Hi-mã 
lập-nha. la-tin à lạp-đinh; Pa-ri à Ba.lè, A-lảch-ca à A lạp-ti-gia 
(Alaska), A-lê-xăn đơ-rô à Aiập sơn-dăc- ộ (Alexandre de 
Rhodes). On convient tout de même que La-lăng. Mạnb-đức. 
tư-cưu, Lư-tboa, Rạt-nbĩ-văn. Ba-tư-đạt, toutes prononciatìons 
annaqiites de transcriptions chinoises rendent ipal aux íranci- 
sants les noms de Roland, Montesquieu, Rousseau, Darwỉn, 
Pasteur. Multipliées dans un texte, elles le rendent inintelli- 
gible. En tout cas, on s’interdit d’ẻcrire hạcb-tữ-òn pour 
peste bubonique qu'on traduit par bịnh dich-hacb, bải.tao 
(algue marine) pour rau câu, đỉnh-nha (bourgeon terminal) 
pour mạm-ngọn, đường-niễu-bịnh (diabète) pour bịnh liễu- 
đường ou bịnh đải-dường. 


p 


« • 


Par cette revision et ce triage, on identifie toutes choses, 
on approíondit toutes notions : on apprend. Et au íur et à 
mesure, 1’ouvrier intellectuel annamite modère 1’emploi du 
caractère et lui substiíue des combiuaisons du «nôm» de tous 
les temps. Cette troisième tendar.ce marque sa mâturitẻ, car 
il les réussit très heureusement. Ainsi, au lieu de : 


sinh-tồn (exislence) ilẻcrit: 

đoản-thiên-tiều-ihúyẽt (conle) 

ký-lựr (mémoirc) 

văn-uyền (iardin lỉltérairẻ) 

báo-giới (la presse) 

văn-giới (le monde dcs leltres) 

văn-gia (bomme de lettres) 

sunp-thiệp (ílorissant) 

địa-cầu, boàu-cău (le globe, la terre) 

4 ộc-giả (le lecteur) 

tbính-gm (l’anditeur) 


sống còu 

truyện ngắn 

Iri obỏ', strc nhỏr 

vườn-thơ 

làng báo 

làng văn 

nbà văn 

đăy-đủ 

trải dất 

bạn đọc 

người ngbc. 


Cette tendance se réclame d'ailleurs d’une trađition 
illustre, et un examen attentií des ceuvres ancỉennes en cuữ- 
nôm nous en rend compte. Le Cbinh-Pbụ Ngâm de M m * Đoàn- 
tbị- 0 iềm,ei le Kim-vần-Kiều de Nguyên-Du sont à ce point de 
vue typiques. Toujours. c’est par une traduction (ìdèle et en 



même temps très personnelle qu’une Langue s’approprie la 
pensée interprẻtée par une autre. 

A vrai dire, ce n'est pas en cette période de croissance que 
la langue réduit 1’étendue des champs OÌ1 elle moissonne, et 
probablement elle modère ses appétits pour mieux s’assimiler 
une nourriture abondante qui, somme toute, a été bien apprê- 
tée pour son tempérament. Les caractẻres cbinois sonfc plus 
en faveur que ịamais, puisque 1’étude en est aujourd’hui désin- 
téressée, et point n’est difficile de citer de jolies expressions 
chinoises toutes récentes. Mais il est certain que les nouveaux. 
lettrẻs ont pris une conscience plus précise de leur personna- 
lité et des beautés de leùr charge. Pour laisser une oeq,vre à 
travers un métier, ils s’attachenfc ả penser et ả créer, et de 
cette conception est sortie une heureuse politique d'initiative 
et d' « aménagement des emprunts, ! 

Visiblement celle-ci tient compte des aspirations d'une masse 
populaire qui, se laissant touịours dinger, n’aecepte plus 
d’être nẻgligée. Sorti de sa tour d’ivoire, le lettré se mêle à 
elle. II ne peut plus lui tenir le langage d'autorité et de mys- 
tère d’autrefois. De gré ou de force, il se démocratise. Quand 
il propose phi cơ (volant-machine), phi-thoản (volant-véhicule) 
pour avion, vô-tuyẽn-điện (,s. f. électricitẻ) pour T. s. F., 
điện tboại (électricité-porole) pour téléphone, le peuple lui 
retourne máy bay, giây thép gió, giây thép nói; et quand On 
lui fait accroire que le jeu de toboggan se passe sur un thièn- 
văn-đài (observatoire astronomique), il va 1’essayer et recti- 
fie que c’est un banal cầu-tuột, un pont où l’on SQ laỉsse 
glisser. (ĩ) Le peuple èsfc toujours peuple : disciplỉnẻ ou fron- 
deur, il reste souveraỉn pour adapter la langue de sa forma- 
tion sentimentale et de son évolution intellectuelle. 

0 » 

Les emprunts aux langues polysyllabiques sont‘ relative- 
ment restreỉnts. On entend bien couramment des phrases 
comme celle-ci : « Aíoi vừa mới gậ I Aíonsieur Thời đây; lui 
nói lui đi xuống Aíessagerieó rước Jon frere bên Fran.ce về, 
rồi lui về banque lảnh cải chèque trẳ tiền cho toi. » Ce sabir de 
haute classe provoque aujourd’hui unsourire quin'est plus in- 
dulgent. L’annamite parlécommelalittẻrature écrite s’observe 
davantage et les mots de consonance annamite l’emportent sur 
les autres. Droit de citẻ est accordẻ d’emblée aux mots qui 
se transcrivent: sans aucune diíhculté en quốc-ngữ, exempỉes : 
cuốt (course) xe-kéo, bắc (bac), xà_Iúp (chaloupe), ca-nốt 


(i) Exemple emprunté à M. Phan-văn-Hùm, in Phụ Nử Tân văn, 
Mai ìgõq. 
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(canot , également ô-tô, quoiqu'on ait xe-hơi. De même pour 
cách-son, trà-phe, cỏ-nliát, uich-ky, sô-cô-la, tu-xo, tout un 
vocabulaire introduit à la diligence des voyageurs de commerce 
et des agents de publicité. 

Se pliant volontiers au sport cosmopolite, le quôc-ngữ con- 
cède au parler international pỉng-pong, goal, corner, basket- 
ball, volley-ball, base-ball que, jusqu’à nouvel ordre, l’on 
écrit sans modÌfication. II a naturalisẻ lơ-níl, banh; timide- 
ment il propose dăng-xink. II en fera encore d’autres sùrement. 
Mais on dit aussi vô-địch-toàn-cầu (champion du monde), 
đấu vỏ (boxe), vạt (raquette), đánh quần vợt (jouer au tennis), 
đấu onu tròn (foot-ball), cău dài (rugby). 

En somrne, des aííìnités profondes et continues impriment 
ả la langue annamite une tendance pro-chinoise marquée. Par 
les caractères d>inois, runitẻ de culture se prolonge daiis 
l’Asie .laune. Toutefois, celle-ci n’exclut pas les apports euro- 
péens. De nombreuses expressions nouvelles sont incorporées, 
parfois de íaẹon inconsidérée. Mais à 1 ’usage celles-ci décan- 
tent. Par éclectisme, par respect pour sa personnalité, l’esprit 
annamite en dégage bientôt 1’idẻe essentielle et, après I’avoir 
adaptée à sa mesure, avec ses matériaux propres, il en recons- 
truit d’autres plus íamilières. Tout en s’enrichissant et se 
déíendant, il essaie de créer et telles productions en quốc-ngữ 
marquent un effort de compréhension de rOccident qui n’est 
ni sans originalité, ni sans succès. 


o 


« ft 


L’Annamite annamitisant, car ainsi il faufc dẻsỉgner l'espèce, 
se hâte de couler dans ces cadres toute 1’ardeur d’une intelli- 
gence entretenue en veilleuse ^endant de longs siècles aux 
dépens d’une mémoire que 1’écriture chinoise a beaucoup 
surmenée. Et c’est curieux comme à tous les degrẻs de 
1 ’échelle sociale, il s’applique ả apprendre en ẻcrivant. 

II s’adonne à tous les genres avec des succès divers. Les 
derniers lettrẻs survivants se hâtent de fixer les élẻments de 
la langue dans des dictionnaires, anthologies. A côtẻ des 
romans hístoriques. des traductions plus ou moins coníuses 
de livres de mẻdecine, de magie, de chiromancie, I'on connaỉt 
des interprétations fort heureuses du bouddhisme et du con- 
fucianisme. Le dỉctionnaire de l'A. F. I. M. A. sera la grande 
oeuvre d’une élite ỉntellectuelle dont le Nam Phong aura ẻtể 
le porte-parole autorisé. 

Mais l’appel de 1’Occident est impérieux et pressant, et 
ses méthodes positives s’imposent. Si la tradition, legs de 
sentíment et de pensée des gẻnẻratỉons éteintes, ne souữre 
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pas d’être traitée avec désinvolture, des nécessités présentes 
invitent à dégag-er la Science qu’elle représente des approxi- 
maíions primitives. L’ẳge de 1 'irréel s’estompe. Le signal a 
été donné et Jes vieux sont en train de passer la main aux 
jeunes avec reconmiandation de suivre la technique intellec- 
tuelle des Européens. Et si, jeune ou vieux, l’on revient sans 
cesse vers les lieux OÌ1 dorment les morts pour leur demander 
le secret de la vie, 1’esprit critique imprègne tout et marque 
chez 1 ’Annamite d'aujourd’hui 1 'apport conHant d’un effort de 
soi vers une destinée qui penchait trop jadis à tout attendre 
du Cỉel. 

Tout íìer d’un libre arbitre qu'il vient de reprendre efc dont 
il apprẻcie la grandeur sansen mesurer toujours les serviĩudes, 
il s'exerce surtout dans le roman et le conte. A son aise, il 
laisse aller son ìmagination, car ainsi le veut la ịeunesse; 
mais aussi cette jeunesse essaie đe calmer ses ỉnquiétudes et 
d’affermir son cceur pour porter le drame proEond de sa pen- 
sée en mếtamorpbose. 

Dẻjả transparaĩt 1 'empreinte de la culture franẹaise. La 
pbrase annamĩte, đont la structure est fixẻe, d’après le Père 
Cadière (1), parl’ordre analytique efc chronologique, s’appro- 
prie avec bonheur certaines tournures du style íranẹais. Elle 
se pare de ses qualités de xéalisme, de précỉsion et de clarté, 
tout en conservant le coloris et. la subtillté de 1’expression 
orientale. Outre des traductions de chefs-d’ceuvre de la pen- 
sée íranọaise (2), des essais de synthèse voient le jour et le 
suffrage íavorable du public indique leur valeur, — qui est 
locale, nous en convenons, — et surtout leur portẻe sociale. 

Pressẻs de faire ceuvre originale, nos écrivains n’ont pas 
négligẻ les vulgarisations scientifiques. L'nistoire, la géogra- 
■phie, les connaissances de Sciences naturelles et physiques, 
la technologie, tout a tenté leur zèle et il est touchant de 
surprendre en dehorS de l’école, en dehors de tout abri officiel, 
des questions ardues de vocabulaire comme celles-ci: comment 
conviendrait-il -de traduire monocotylédones, muscinées et 
renonculacées ? — acỉde butyrique, pbénol, acétone et alcool 
méthylique ? — bacille et eoccus, cathẻtérisme et ovarioto- 
míe ? — cosinus efc cosẻcanẾe ? — y a-t-il lieu de suivre une 
jiomenclature internationale ou de se Tanger ả 1’aoquit sino- 
japonais ? 


(1) R. p. Lotus Cadière, De queltỊiưé ràgleé de la pensée cbez u* 
Annamileó, d'aprèà learà langue, Extrême-Asie, 1925, 

(a) La iPensée de 1 ’Occident, BibliotLèque de iraductions dirigée par 
MM. Vạyrac ei iMguyên-văn-vỉull. 
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Grâce au quõc-ngữ enriclii, assoupli, adaptẻ ả son rôle 
crẻateur, des ouvriers anonymes sont en train de travailler, 
dans des coins souvent plus que modestes, à cette soudure 
entre deux civỉlisations souhaỉtée il 3' a soixante ans par Lu ro 
et à laquelle Pétrus rrirơng-vĩnh-Ký à consacrẻ toute sa vie. 


* « 


Ces génẻreuses tendances sont humaines. Mais de tous 
temps, peu humaine a ẻtẻ la manière de les apprẻcier, et c'estr 
pourquoi elles n'ont pas étẻ servies, bien au contraire. 

Sur ce plan, Luro a eu des vues lumineuses ỉnspỉrées de la 
plus grande probité et ses opinions trouvent dans le tableau 
de la socíété annamite moderne leur exacte et décevante 
illustration. A une autre occasion, nous reviendrons sur les 
unes efc les autres. 

Hâtons-nous de dire que si la plume savante de Pétrus 
Trưo^ng vĩnh-Ký a laissé une oeuvre eonsistante, on ne saurait 
attendre un succès ẻgal des tentatives en ordre dispersé de la 
^eunesse annamite. La crise actuelle des ẻchanges a montrẻ 
que rindigène ignore tout des conditions de la vie économique 
moderne, Non seulement il n’est pas averti des surprises de 
ỉ’agio, mais encore 1’école qui lui a créẻ des besoins n’a pas 
mis entre ses mains les moyens de les satisfaire. Le maỉaise 
social permanent qui atteỉnt la sociétẻ annamite ịusque dans 
ses íondements, les croyances efc les mceurs, permet de penser, 
avec Luro, que 1 ’ceuvre franẹaise d^nstructíon publique en 
pays annamites, a ẻfcẻ íaussée dès 1’origlne par une erreur de 
psychologie : la poỉitique d'assimilation. La langue íranẹaise 
dans renseignement indigène en a étẻ l’instrument à double 
tranchant. 

Maỉs il faudrait s’ẻlever, croyons-nous, au-dessus des 
contingences locales pour se rendre compte qu’une erreur de 
même nature est à la base du conAit qui dresse les foules 
asiatiques contre les puissances europẻsnnes. Un drame 
proỉond se joue sur le domaine spirituel et met en enjeu l’âme 
derindỉvidu et des peuples. Ce drame, c’est la lutte d’influence 
entre la civilisation d'ẻcriture chinoise efc celle d’ẻcrỉture 
latine. Son dénouement se dessine à peine ici que, dẻjà, sur un 
autre versant de 1 ’Asie tumultueuse, une autre pensẻe repré- 
sentée par 1’écriture arabe se lève pour ỉa revendicatỉon de ses 
droits et prẻrogatives. 

La race annamite, en particulier, placée à la ligne de partage 
des humanitẻs indo-européennes efc asiatiques, est le plus 
proíondément atteinte. Regardant à l’orient, elle souíĩre 
1 ’indicible nostalgie de vingt siècles de servitude et d’espérance. 
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Se tournant vers roccident, elle subit tour ả tour la tentation 
d’un mirage ou rẻcoeurement: d'un vertige. De l’admiration 
confiante, elle passe à 1 ’angoisse du doute. Ses cadres sociaux 
se délitent, sa conscience collective s'évanouit sous ces aspects 
mouvants du recul impossible de la civilisalion d’orient et puis 
de la transíusion massive et inaccoutumée de celle d'occident. 
Celle-lả prétend détenir la sagesse et 1 ’esprỉt de mesure, fruit 
d'ilne expẻrlence qui remonterait ả cinq miỉle ans. Celle-ci 
apparemment plus jeune, mais éminemment active, semblemoỉns 
attachée ả poursuivre les fins de la vie qu’ả perfectionner ses 
moyens, et à en User. Quoiqu’il en soit, si naguère 1 ’Annaniite 
n’a pas soupẹonné l’existence de ce lointain monde, il réalise 
aujourd’hui avec effroi et le plan idéal de sa civilisation et 
ses desseins singulièremeat déíìgurés. Le feu que celle-ci 
propage est d’autre nature que celui de son ancienne foi. 

Cependant, avec les biens et les maux qu’ils répandent, les 
horames d’occident ont apporté, comme riche présent de bien- 
venue, 1 ’alphabet quòc-ngừ dérivé de 1 'écriture latine. Cet 
ỉnstrument rend aujourd’bui possible une ceuvre que 1’ancien 
«chữ nôm » a blen timidement entreprise mais sans la pour- 
suivre ; la vulgarisation de la pensée et des moyens de vie, 
et par voie de conséquence, le rapprochement des classes 
sociales et la libération de rindividu. On pense que, toutes 
choses étant égales, la vieille idéograpbie chỉnoise ne réussi- 
rait pas aussi rapidement une ceuvre parallèle en Chine et au 
Japon. —• Que cette libération et cette vulgarisation condui- 
sent ou non 1’humanité annamlte au paradis, ceci regarde son 
Créateur. Etantau purgatoire, nous ne pouvons que travaiiler 
de faẹon ả ne pas mériter l’enfer. 

La langue annamite moderne, née des profondeurs de la 
conscience des multitudes qui y ont collaboré depuis vingt 
siècles et plus, servie ả souhait par la cursive latine, est plus 
apte que jamais au Service de 1 ’enseignement populaire et ả 
la synthèse d’une pensẻe originale. Elle sollicite instamment 
ces íonctions efc la place qui devrait lui revenir dans une 
sociẻté annamite bien équilibrẻe : la première ả 1 ’école. Ce 
sont ces tendances que notre étude aura eu la prétention de 
mettre en relief en nous appuyant sur les élẻments de la lan- 
gue elle-même. 

Efc puỉsque la France intellectuelle semble aujourd’hui fixée 
sur la vaine ambition d’assimiler les peuples de couleur, nous 
dirons que la communauté íranco-annamite ne connaítra stabi- 
litẻ, prospérité, force efc durée que le jour où rẻlẻment natif, 
arriẻrẻ mais plus dense, aura retrouvẻ le sens de sa conscience 
collective par l’effefc d’une instruction efficiente et d’une cul- 
ture que lui-même doit élaborer. 

» C’est parce que nous avons été instruits dans notre Iangue 
que nos esprits se sont éveillẻs », a dit Tagore. Ri en ne permet 
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de supposer que 1 ’Annamite qui sait en prendre les voies et 
moyens est incapable daccéder aux régions abruptes du 
savoir et d’apporter une contribution de qualité, et non seu- 
lement de quantitẻ, à une ceuvre qui voudrait être de libre 
alliance íranco-annamite, humaỉne avant tout, et non poìnt, 
de faẹon unilatérale, coloniale et íranẹaise, ou, par uneoppo- 
sition íatale, nationaliste et annamite. 


u 


0 o 


Pour réussir 1 ’oeuvre, une atmosphère de sympathie et de 
liberté* est indispensable aux hommes. Apparemment, il ne 
tient qu’ả eux ả la créer. Simple question d’attitude de l’es- 
prit et du cceur. 

II apparaĩt significatif que rẻlite íranẹaise appelle auịour- 
d’hui les protégés annamiíes à une coopẻration ellective et 
dẻsintéressée sur le plan de la littérature quốc-npữ. Ainsi 
nous avons compris les concours que la Société des Etudes 
Indochinoises a décidé d'organiser en cette langue à partir de 
cette année. Nous croyons pouvoir apporter ici, à cette élite 
íranẹaise, gẻnéreuse et compréhensive, si brillamment repré- 
sentée au seỉn de cette compagnie, 1’expression déíérentẽ de 
la gratitude des travailleurs intellectuels annamites. II n'en 
manque pas qui sont probes et convaincus de la noblesse de 
1 ’ceuvre spirituelle. Ce sont nos « học-giả » en íranẹais écollerỏ, 
ou plus exactement escbolierd, puisqu’ainsi on appelait jadis 
les artisans de la Renaissance íranẹaise. 


( Commùrsion 

Pétrus Trương-vĩnh-KỶ). 


NguyỄn-vXn-LiỄn. 



